C O N V.E  N T I O N À T I O N A L E. 

F , É T E 

A LA  PUDEUR, 

Propofce  comme  modèle  pour  les  autres  fêtes 
décadaires  (O  » ^ 

Par-  O P O I X 5 Repréfentanc  du  penplél 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationaliî* 


TP  O U T le  monde  fent  la  néccfl&té  d’établir  promp- 
tement les  fêtes  décadaires^  bien  organifées  , elles  feront 
un  nouveau  lien  qui  réunita  toutes  les  parties  de  la 
République  & rapprochera  tous  les  citoyens  , telles 


( 1 ) Je  ne  crois  pas  que  quels  que  foient  les  changentiens 
qu’on  puifle  faire  dans  les  fetes  décàciaircs  , on  réforme  celle 
à la  pudeur.  La  modzjîie  Sc  la  d^c^nce  fe  trouvant  nécef- 
fairemeut  liées  à la  pudeur  , comment  ces  vertus  qui  doivent 
re  trouver  par-tout,  manqueroient-elles  à nos  fêtes  nationales  3 
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qi-’ayenr  été  leurs  opinions.  Pour  cet  effet  , il  faut 
dans  ces  jours  confacrés  au  repos  , ramener  fans  efforts 
â cette  unité  de  culte  , d’inifruétion  Ôc  de  piaifirs , 'qui 
fera  de  route  la  France  une  même  famille,  &■  de  tous 
les  Français  un  peuple  de  frères. 

On  aura  Funité  de  cultes  fi  celui  qu’on  propofe eft 
limple  & grand  comme  rauteur  de  toutes  chofes  , fi 
ce  cuire  confifte  uniquement  dans  un  pur  hommage  à 
rendre  à rEtre-fuprême.  Il  n’eil:  pas  aoutcux , d’après 
les  lumières  répandues  & les  progrès  de  la  raifon , que 
certs  religion  lîm'ple  êc  vraie  ne  foie  bientôt  celle  de 
tous  les  Français.  En  attendant  , le  mahométan , le  ' 
juif,  le  câLlioiique  & le  pioteftan  s’y  rencontreront  fans 
furprife  ; car  cette  religion  nationale  n’en  contrarie  • 
aucune  : elle  efl  la  bafe  de  toutes  les  autres. 

L’unité  d’inftruêlion  • chaque  décadi  fera  confacré  â 
une  vertu  particulière  : on  la  fera  aimer  ^ ôc  on  en  çon- 
feiiiera  la  pratique.  On  fera  en  même  temps  quelques 
lectures  uiiies  , comme  celle  des  droits  de  l’homme,  de 
la  conilitiitioa  , des  lois  , de  quelques  aétioiis  ver- 
tueiifes  5 6=:c. 

Il  y aura  nnlré  de  piaifirs,  fi  on  rend  ces  fêtes  affèz 
variées  , aifez  inrér^effantes , affez  amufantes  pour  déter- 
miner les  citoyens  à venir  y prendre  part. 

On  fe  donnera  bien  de  garde  d’employer  des  moyens 
coaccifs  pour'  opérer  ces  réunions  defirées.  L’hommage 
à la  divinité  doit  être  libre  * on  s’inhruit  mal  quand  ^ 
on  efl  forcé  de  le  faire , & le  plaifir  ne  fe  commande 
pas:  on  n’en  a plus  quand  on  efF  forcé  d’en  prendre. 

On  attirera  a oes  fêtes  , par  une  ordonnance  bien 
entendue  Ôc  toujeurs  variée  , par  la  curiofité  , par  la 
pompe  du  fpeûacle,  ôc  par  l’intérêt  particulier.  Il  faut 
intéreffer  jufqu’â  l’amour  propre  , ôc  même  les  pafîions. 
li  faut  que  i’inflruélion  Ôc  le  but  moral  ne  femblent 
que  fecondaires  j il  faut  frapper  les  yeux  j parler  â i’efpric  . 


toucher  le  cœur  ; voilà  le  lecret  d’appeler  à 
toutes  les  cklîes , tous  les  âges  & tous'  les  goûts. 

• Les- opinions  font  fort  p.irtigécs  u;r  cc-s*'' fûtes  ; on 
n*  s’eft  encore  arrêté  qu’à  des  généralités.  Cn  a pro- 
pofé  beaucoap  de  plans  & de  moyens  très-didca ns 
pour  parvenir  au  but  -,  mais  peefonnç' n'a  rnis  la  miin 
à l'œuvre  , ôc  nous  u’avons  aucune  fete  décadaire.  .T’ofe  , 
après  avoir  tracé  le  pian  de  ces  fores  , en  propofor  iiàe 
p_our  exemple,  & entrer  dans  les  détails  d-  l’exé; -r- i. 
Cette  tâche  expofanc  pins  à la  critique,  demande  n 
certain  courage  pour  h remplir.  Mais  la  Conve'ition 
m’en  a fait  an  aevoir  en  décrétant  quelle  defiroit  que 
f®s  membres  lui  filfont  part  de  leurs  vues  fur  cette 
matière  and  neuve  qu’importante.  Peut-être  trouvera-t-on 
que  je  fu  s quelquefois  minutieux  ; mais  c’ell  i’in-on- 
vénien;  des  détails.  ^Qu'on  fe  rappelle  que  nous  iv’av.ans 
rien  for  ces  fores  & q-a'une  grande  exécution 
tient  louvent  a de  peurs  moyen.s.  - 

Le  point  de  réunion  pour  ces  fêtes,  fera,  unéiihce 
public  ^ dans  les  beaux  jours  ce  peurroîc  erre  en  plein 
air.  Cet  édifice  public  porr-,ra,  n on  veut,'  ie  rom  de 
temple  de  la  raifon  ; non  qu’il  faüle  e.na-ndre  p.r-là 
que  la  raifon  en  efi:  la  divinité  , m is  ouq  cefi;  1-  T- 4 
ou  fe  réunit  un  peuple  qui  .a  pris  la  raifon  pour  rnide 
Je  ne  voudrois  pas  qu’on  l’appelât  le  temnie  de  ' 

lupreme  iy  parce  qu’il  feroit  ccnfacré  à d’autres  tifaaës 
qu  a cefoid  honorer  la  divinité-  a?,  parce  que , pour  donner 
de  la  divinité  une  grande  & jufee  idée,  il  ne  faut  pas 
donner  heu  de  croire  qu’elle  eft  renfermée  fpécfolemLt 
oans  un  monceau  de  pierres  , & que  fon  temple  eft 
ban  par  la  main  aes  hommes.  Son  temple  , c’eft  l’univers 
pus  fimpiemenr  encore , donnons  i cet  édifice  oublie 
le  nom  oe  des  fêtes  décadaires.  ' ’ 

Dans  cet  éiihce  on  n’y  verroit  aucune  ima^e  J.  la 
divinité.  Sou,  quelle  ferme  peut-on  la  repréfenter  aux 
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yeux  qui  ne  foit  faiiiïe , abfurde  6<r  ridicule.  Il  y aurolt 
au  milieu  du  temple  , & dans  l’endroit  le  plus  apparent 
^\:  pour  fixer  la  vue,  la  fiatue  de  la  fiîgefie  : d^lne  main, 
elle  montreroit  le  ciel;  de  l’aiufe,  elle  tiendroic  une 
couronne  d’étoiles , pour  nous  faire  voir , que  la  fagefie 
vient  du  ciel. 

Les  autorités  cbiifiituées  , les  fociétés  populaires , la^ 
garde  nationale  , les  pères , les  mères , les  enfans , les 
jeunes  gens  des  deux  fexes  , les  vieillards , les  artifies , 
muficiens  & autres , auroient  à ces  fêtes  des  places  dé- 
fignées  exaèlement.  Je  ne  peux  croire  que  le  concours 
des  citoyens  ne  foit  ordinairement  très  - nombreux  ; car 
chaque  décadi  étant  confacré  à une  vertu  particulière  , 
qui  eft  - ce  qui  manqiieroit  volontairement  d’ailifier , 
par  exemple  , à la  fête  de  rHunianité  , de  la  Piété 
filiale  , de  la  Pudeur  , Scc,  ? 

pour  ordonner  ces  fêtes , en  régler  la  marche  3c  en 
iuivre  rexécunon,  le  confeil  général  de  chaque  com- 
mune nommera  un  nombre  indéterminé  de  gens  de 
oout  & d’artificîS  intelligéns.  Le  confeil  ce  la  commune 
Séfignera  encore  celui  ou  ceux  qui  doivent  prononcer  le 
difeours  aiaalogiie  a la  fête  , 3c  faire  les  ledures  con- 
venues. Le  discours  fera  le  même  pour  toute  la  Répu- 
blique , ou  au  moins  il  fera  le  canevas  duquel  l’orateur 
ne  pourra  s'écarter.-  On  ne  permettra  â aucun  citoyen  de 
parier  d’abondance  du  cœur  , m de  rien  due  3c  lire 
dans-  ces  fêtes  que  ce  qui  aura  été  nommément  ordonné 
par  le  Corps  Législatif. 

Chaque  commune,  à raifoh  de  c«j«  fêtes,,  fera  divifée 
par  quartiers.  Chaque  quartier  founs ira , à fon  t©ur  , les 
fleurs  êc  les  feuillages  , êcc.  que  la  faifon  permettra  3c 
qui  feront  jugés  néceifaires  a la  ponape  de  la  fête. 
Chaque  quartier  eu  tour  fera  particulièrement  tenu  dq; 
fe  trouver  à la  fête  où  il  anroit  fa  place  défignée , 3c 
à xonîtibuer  à la  rendre  plus  brillante  fans  être  plus 


Jette  un  œil  de  férénité 
Sur  le  pauvre  dans  fa  décre iTe  j 
Donne  à nos  amcs  la  fagefTe , 

A nos  chants  la  fertilité. 
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d’oLi  naîtroic  une  forte  d’émulation  entre  les 
quartiers  , 6c  qui  rendroir  res  fêtes  toujours  intéreifantes. 

Je  vais  encrer  dans  le  détail  d’une  de  ces  fêtes.  Je 
prends  pour  exemple  la  fête  dcftinée  à honorer  la  pu- 
deur 5 que  je  place  un  décadi  de  floréal.  Je  paflTe  rapi- 
dement fur  l’ordre  6c  la  marche  avant  d’arriver  à la  maifoii 
des  fêtes.  Sans  doute  le  cortège  partira  de  la  maifon 
commune.  Un  détachement  de  la  garde  nationale  , en 
belle  tenue,  ouvrira  la  marche  ^ enfuite  des  citoyens 
portant  cette  infcriptioii  ; Avant  tout , VEtre  fuvrême. 
Autres  citoyens  portant  cette  infeription  ; Droits  de. 
l'homme  \ autres  avec  cette  infeription  : Conjlitütïon  Fran- 
çoife.  Quatre  jeunes  citoyens  marchant  de  front , portant 
ces  inferiptions  : Liberté  ^ égalité  ^ mort  aux  tyrans  ^ 
vivent  Us  Républiques,  Jeunes  hiles  6c  jeunes  garçons 
foutenant  cette  infeription  : A la  pudeur.  Jeunes  filles  de 
ze  ans  6c  au-deflous  , vêtues  de  blanc  , le  front  demi 
lé , & une  couronne  de  rofe  fur  la  tête.  Enfuite  les 
autorités  conflltuées , les  arriftes,  muficiens,  6cc,  &c. 

Lorfqifon  fera  arrî^vé  à la  maifon  des  fêtes  , oa  chan- 
tera une  prière  3 l’Etre  fuprême  , ou  ?atcr  républicain. 
Voici  celle  que  je  propofe.  Un  ftyle  fimple  m’a  paru 
la  plus  convenable. 


PRIÈRE  A L’ÊTRE  SUPRÊME. 


Dieu  puiflant,  qui  vois  en  bon 
Nos  foiblcfles  6c  nos  erreurs  ; 
Reçois  l’hommage  de  nos  coêurs , 
Ecoute  notre  humble  prière.^ 
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Fais  de  ndus,  un  peuplé  de  frères  , 

Rends  - nous  de  bons  fils  de  bons  pèl*€s  ^ 

Bons  époux  de  bons  citoyens: 

Fais -nous  préférer  à la  vie 
Cette  liberté  û chérie  , 

Le  premier , le  plus  grand  des  biens* 

Dieu  pmlfaîst  5 qui  vois  en  bon  père 
•Nos  foiblciTes  &. nos  erreurs  : 

Reçois  rhoinmage  de  nos  cœurs. 

Ecoute  notre  hu^^ible  prière. 

Après  cette  prière,  .dpnt  lamufiqne  comme  les  paroles 
fei'oient  à la  p^ortée  de  tour  le  monde’,  on  pourroic  chanter 
riiymne  à i’Ecre  fiipiême , de  Desforges. 

LteS  prépofég  à la  police  de  la  fête  veilleront  à ce 
quhl  règne  par-tour  le  plus  d enfemble  , la  plus  grande 
décence,  & un  recueillement  religieux. 

Après  la  prière  à l’Ette  fuprême  , un  orateur  lira 
un  difeours  relatif  à la  p îdeiir.  Peut-être  celui  .que  je 
vais  donner  paroîtra-t-il  remplir  les  vues  j il  pourra  au 
moins  fervir  de  canevas. 

DISCOURS 

^our  la  Fête  de  la  Pudeur, 

Citoyens , dans  ce  jour  confacré  â la  pudeur  , nous 
allons  nous  entretenir  de  ce  fèntiment  naturel  fi  nécef- 
faire  dans  tous  les  goiivernemens , ôc  fur-tout  indifpen- 
fable  au  foutien  des  Républiques. 

lout  le  monde  entend  ce  que  veut  dire  ce  mot 
pudeur  ; mais  lorfqu’on  veut  définir  ce  que  c’efi , on 
fent  qu’il  n’oft  pas  poifible  de  le  faire  d’une  manière 
fatisfaifante.  Pourquoi  cela?  c’eft  que  la  pudeur  eft  un 


lentur.ent,  & que  nos  (enknom  fo.i:  cc  que 
ro.fens  ie  mieux  . & ce  que  noua  avons  le  plus  ue  peine 
i i-endte.  Mais  nous  nous  entendons  quain^  nou^io- 
n^nçons  ce  mot  ,&  cela  nous  Ed -yous 

-^'’en  offrir  quelques  tableaux  lutereffans , & tacnous  lut- 

tout  de  la  faire  aimer.  ^ 

La  pudeur  eft  un  ptéfent  de  la  nature  ; elle  emoel Le 
tout,  même  k kideut.  Dans  les  femmes  ceit 
touchante  que  l’art  ne  peut  donner  ; c eft  une  delicicu  v 
^ piiiirant®  émotion  qui  charme'  l nomme 
rappelle  l’audacieux  au  rCfpec^. 

La  pudeur  couvre  le  frçnt  de  la  jeuneffe  d’une  aima- 
ble rougeur  qui  lui  fied  mieux  que  toutes  les  parures 
Elle  eft  de  tous  les  âges,  cUe  fupplee  a a beame,  e.^e 
en  tient  lieu  & lui  furvit , elle  mtérefte  meme  davantage 
& attache  plus  fortement.  Une  femme'- en  perdant  la 
pudeur  perd  ordinairement  celui  quelle  aune  & queds 
croyoit  hxer  davantage. 

Ce  featiment  pris  dans  fon  origine,  s’altère  dans  la 
fociété  ; la  iagefle  ou  les  vîtes  du  gouvernement , la 
bonne  ou  mauvarfe  éducaîioa  le  percecbonncnc  ou 
détériorent  : une  fois  perdu  il  ne  Çe  repmduit 

On  peut  toujours  ramener  celLii  qui  a con-erye  quel- 
que pudeur  j le  retour  de  celui  qui  1 a oerciiie  sit  ae- 

fefpérc.  ^ _ 

Pour  un  peuple  tout  neuf  Sc  qui  neu-  pas  encore 

vicieux,  tels  quétoienr  les  Sparriates  , ie  manque  de  pu- 
deur  pouvoir  avoir  peu  d’inconvéniens.  Pcuir  les  peup.e^ 
policés  èc  luxueux,  le  défaut  de' pudeur  cit  k dernier  uegr-^ 

de  la  corruption.  • _ , r .. 

Le  fentiment  delà  pudeur  nous  lait  éprouver  une  loiie 
d’embarras  qui  nous  met  mal  à notre  ails  , ec  ooiit  nous 
ne  fautions  nous  rendre  compte.  Un  nioiivernent  im/o- 
lôntaire  nous  fait  fuir  Sc  nous  détourné  de  ce  qiu  ioa- 

-,  -^4 
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vent  a pour  nous  le  plus  d’attrait , nous  le  defîrons  & noas 
^craignons  de  nous  y livrer. 

La  pudeur  eft  la  fagelle  & la  fauve-garde  des  jeunes 
gens  des  deux  fexes  : des  deux  cotés , même  defir  & 
lAiême  befoin  d’y  fatisfaire.  Mais  une  honte , une  cimi- 
dlcé  commune , au  degré  de  force  ' près , font  que 
Tun  attaque  foiblemenc  &:  l’autre  oppofe  allez  de  ré- 
iîdance  : un  charme  puilfam  les  attire  , une  force  fecr  ère 
les  repouflb.  C’eft  la  nature  qui  opèi^e  a la  fois  ces 
deux  mouvemens  fi  différens  : la  nature  eft-elle  pour 
cela  en  contradiction  avec,  elle-même  ? Non  : c’eft  par 
les  contraires  qu’elle  fait  mieux  aller  à fon  but.  Cette 
efpèce  de  combat  qu’éprouve  la  jeunefte  des  deux  fexes, 
ja  retient  plus  long-temps  dans  certaines  bornes  que  la 
nature  ne  veut  paS  qu’elle  dépafte  encore  : par  là  elle 
prolonge  ce  doux  commerce  du  cœur,  prélude  de  celui 
des  fens  ; elle  retarde  ou  rend  plus  rares  des  jouifiances 
qui , trop  précoces  , ne  rempliroient  pas  alfez  leur  objet  ; 
plus  différées  elles  en  auront  plus  de  prix , elles  attein- 
dront à cette  intenfité  produêtrice  qu’amèneront  quelques 
années  de  plus , & à cette  maturité  nécefiaire  à Tac- 
compliftcmenc  de  fes  dclïèins  régénérateurs. 

La  pudeur  fuit  les  femmes  dans  le  fein  du  ménage  * 
c’eft  pour  elles  un  feu  facré  qui  ne  doit  jamais  s’éteindre. 
Le  bon  exemple  des  mères  eft  un  miroir  qui  refléchk 
la  pudeur  fur  la  jeune  famille. 

Il  eft  des  femmes  chez  lerquelles  le  fentiment  de  la 
puieiir  eft  péri  le  dernier.  Il  en  eft  mille  qui  ont  été 
âii-devant  de  la  mort,  ou  fe  la  font  donnée  pour  ne  pus 
furvivre  à la  pudeur  outragée  ou  eu  péril  de  l’être. 

L’homme  gegne  aufti  à conferver  le  fentiment  de  la 
pudeur  • il  l’honore  à fes  propres  yeux  , en  même  temps 
qu’il  lui  concilie  l’eftime  des  autres. 

L’homme,  même  corrompu,  aime  encore  à trouver  la 
pudeur 3 mais  c’eft  pour  Fimmoler.  Elle  a cependant 
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quelquefois  fur  lui  un  afcendanc  , une  autorité  qui 
l’étonne  & le  déconcerte  : c’eft  donc  un  fentiment  bien 
précieux  ôc  bien  puiiîanc  cpie  celui  de  la  pudeur. 

O jeunes  gens  ! 6 hommes  ôc  femmes  de  tous  les  âges  l 
amans,  é.-®ux,  confervez,  refpeélez,  chérilTez  la  pudeur. 
Sachez  ne  pas  tour  voir , tout  dire  &c  tout  entendre.  Sans  la 
pudeur  il  n ’ef.  plus  de  charmés  dans  la  vie  privée,  ni  de 
délicatelle  dans  la  fociété;  nous  fornmes  ravalés  aii-deiroiis 
des  brutes  : car  la  nature  a donné  à beaucoup  d’eljpèces  le 
fentiment  de  la  pudeur,  ^'ans  elle  , rennui  ôc  le  acgoiir , 
compa  nons  de  la  fatiéré  , fe  traînent  dans  nos  cercles  & 
relâchent  les  liens  de  l’amour.  Tout  ce  qui  nous  entoure 
n’a  plus  rien  de  fiatteiir  ni  de  piquant.  Les  fleurs  ont 
perdu  leur  fraîcheur  &c  leur  parfum  , ôc  le  bouton  même 
panée  fleiii  avant  d’être  éclos.  Ainfi,  fous  nos  tyrans  cou- 
ronnés, on  voyoit  ces  rofes,  qui  auroient  été  l’honneur  du 
parterre  que  îc  zéphir  auroir  long  temps  carreflés  fans 
les  ternir,  êtie  décolorées  en  nailfanr  ôc  m.  iffonnéecs  fans 
retour  par  les  mains  avides,  dévorantes  ôc  dévaftatrices 
des  fuyres. . . . . Ces  fatyres,  c’éroient  ces  fatrapes  info- 
lens,  fang-fues  du  peuple,  vils  complaifans  des  rois,  info- 
lens  corrupteurs  de  l’innocence  ôc  ennemis  de  toute  pu- 
deur. Mais  leur  règne  eft  : eu  les  rejetant  de  fou  fein, 
après  avoir  brifé  l’idole  , le  corps  politique  n’aura  bientôt 
plus  que  des  républicains  vertueux  ôc  des  amis  de  la 
pudeur. 

C’eft  encore  un  effet  de  la  pudeur  que  cet  embarras 
que  nous  éprouvons  quand  on  nous  loue , lors  même 
que  nous  le  méritons  : fe  fouftraire  aux  applaudiftèmens  , 
c’eft  en  mériter  d’autres;  on  n’en  eft  plus  digne  quand 
on  les  recherche.  Se  donner  des  éloges  à foi-même  , 
c’eft  fotee  vanité  ; les  mendier  ou  les  ufurper , c’eft  le 
comble  de  l’impudeur. 

Le  légiftateur  & le  magiftrat  doivent  entretenir  parmi 


le  peuple  ce  fentiment  de  la  pudeuf , la  bafe  qui  cfb 
des  gouvcrnemens. 

Ji  doivent  éloigner  de  la  focléré  ces  êtres  immoraux 
qui  J par  la  publicité  de  leur  inconduite  , deviennent 
la  honte  d’un  fexe  Sc  la  perte  de  l’autre  ; ou  plutôt , 
il  ne  compteront  que  des  hiles  modeftes  Sc  de  chaftes 
mères  de' famille , Ci  leur  fagelTe  adive  Ôc  prévoyante 
a fil  écarter  la  eaufe  des  défordres  en  cé  genre  „ ôc 
éloigner  ce  qui  peut  y donner  occahon. 

Ils  ne  doivent  auffî  ni  permettre  , ni  tolérer  ces  ex- 
politions  licentieufes  , ces  fpedat  les  , ces  difcours  qui 
peuvent  alarmer  la  pudeur.  Qu’ils  donnent  eux-mêmes 
l’exemple,  en  n’offrant  rien  que  de  décent  dans  lesmo- 
numens  nationaux  expofés  aux  regards,  du  peuple. 

Voici  une  leçon  de  décence  publique  qu’a  donnée 
une  petite  ville  de  la  Grèce , êc  qui  devrolt  être  imitée 
.par  toutes  les  Républiques. 

On  devoir  élever  fur  la  principale  place  une  ftatue 
qui  repréfentât  la  divinité  protednee  de  la- République  ; 
deux  dculpteurs  concoururent  à fon  exécution.  Au  jour 
indiqué,  chacun  préfenta  fon  ouvrage:  un  des  deux  em- 
porta les  fuffrages  êc  l’admiration,  c’étoit  un  chef-d’œuvre; 
mais  cette  ftariie  étoit  nue  : l’autre  étoit  bien  inférieure  en 
mérite  j une  légère  draperie  en  dérobok  aux' yeux  quelques 
parties:  eh  bien  ! que  ht  ce  peuple  aufli  éclairé  que  fage, 
chez  qui  les  vertus  étoienc  auiîi  a l’ordre^ujoLir,  êc  dont 
la  décence  égaloic  le  bon  goûc  : il  accorda  le  prix  au  chef- 
d’œuvre  , mais  ce  fut  iâ  itatue  en  partie  voilée  qui  fut 
expofée  fur  la  place  aux  regards  du  public. 

Citoyens , que  cette  petite  République  fois  la  règle  de 
notre  conduite,  ôc  nhélitons  pas  de  prendre  dans  la  Grèce 
des  exemples  de  pudeur , comme  nous  en  avons  pris  d’a- 
mour pour  la  liberté  êc  de  dévouement  â la  patne< 


; 
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. Le  discours  fini , on  chantera  «ne  hymne  a la  pmleur  : 
voici  celle  que  je  propofe.  ^ 

Chaque  fiance  fera  chantée  par  une  ou  deux  v^oix  6c 
repérée  enluite  par  les  aiîifcans. 

H Y M N E ' 

t 

A LA  pudeur: 

Defeencis  de  la  voûte  azurée,*  - 

Ils  font  paffés  ces  triftes  jours. 

Où  ru  fuyois , route  éplorée. 

L’air  quon  refpire  près  des  cours. 

AlTez  des  âmes  criminelles', 

" Dans  ces  féjours  louillés  d’horreurs,,  ; . 

Ont , de  tes  rofes  immortelles  j 

Prefané  les  naïves  couleurs..  Y 

La  France,  enfin  regénérée  , 

Bannit  Je  vice  Ôc  les  tyrans  : . * 

Déjà  du  règne  heureux  d’Aftrée 
Nous  contemplons  les  fruits  naillàns. 

Pudeur  ! fille  de  la  nature  ! » , 

Bientôt  ta  timide  rougeur 
Sera  la  plus  belle  parure  , 

Et  le  fard  du  fexe  enchanteur. 

Ah  ! fans  cefie  de  l’innocence 
Colore  le  « froiït  ingénu  ; • 

Accompagne  l’adolefcence , . ; 

,Et  couvre  fou  fein  demi-nu. 


Il 


Infpire  à îa  nouvelle  époufe 
Ces  refus  fi  vains  & fi  doux. 
Quand  mollemenc  elle  repoulîe 
Les  carefiês  d’un  jeune  époux. 

Que  fa  réfiftance  a de  charmes 
Auprès  de  Famant  délicat  ! 

Elle  cède,  elle  rend  les  armes; 
Mais  elle  Fhonneur  du  combat. 


Entre  fon  époux  & fon  père 
Pénélope  doit  prononcer: 

Cefi:  fon  époux  quelle  préfère; 
Mais  comment  ofer  l’avouer  ? 


Un  yoile  a couvert  fon  vifage  , 

Il  dérobe  aux  yeux  fa  rougeur  : 

Son  père  comprend  ce  langage  , 

Il  voit  que  Famosr  elt  vainqueur. 

Pour  que  ce  trait  ferve  d’exemple , 
Quoiqu’il  colite  cher  à fon  cœur , 
Icare  fait  bâtir  un  temple  , 

Et  le  confâcre  à la  pudeur. 


L’infame  Tarquin  , par  un  crime  , 
De  Lucrèce  a ravi  Fkonneiir; 

Lucrèce,  innocente  vidime. 

Se  plonge  un  poignard  dans  le  cœur. 


Chaftes  époux  , â Fœii  vulgaire 
Dérobez  vos  ardens  défirs.  : , 

Que  le  fiience  & le  myilère 
Prêtent  leur  ombre  à vos  plaiiirs. 


' En  tombant,  Lucrèce  expirante 
Craint  de  s’offrir  indécemment , 
Autour  d’elle  fa  main  mourante 
Cherche  à ferrer  fon  vêtement, 

Ainfi , fa  pudeur  vit  encore 
Quand  elle-même  ne  vit  plus;  ' 

Et  fa  mort  pour  Rome  eft  l'aurore 
du  nouveau  règne  des  vertus. 

Sur  la  tombe  de  Virginie 
Avec  Paul  répandon'î  des  pleurs  : 

La  pudeur  lui  coûta  la  vie. 

Et  de  tous  deux  ht  les  malheurs. 

De  la  mort  qui  s’offre  à fa  vue 
Elle  peut'  braver  la  fureur , 

Mais  il  faudroit  fe  livrer  nue 
Dans  les  bras  d’un  libérateur. 

Elle  alloit  emhraffer  fa  riière , 

Et  l’amour  eft  là  qui  l’attend. 

O pudeur!  elle  te  préfère 
A la  nature , à fou  amant. 

Filles,  confervez  la  mémo^ire 
De  fon  fublime  dévouement  ; 

Et  quand  vous  lirez  fon  hiftoire. 
Dites  : j’en  aurois  fait  autant. 

Vous  5 par  qui  la  toile  s’anime 
Et  le  marbre  paroît  fentir  , 

Aux  travaüx  de  votre  fublime 
Que  la  pudeur  puiile  applaudir  1 
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Non  5 de  la  palme  dn  génie  , 

K on,  vous  n’obtiendrez  riionneur  ; 

L homme  de  bien  vous  le  dénié  , 

Si  vous  ehiayez  la  pudeur. 

Par-tant  prercrîvcz  la  décence  , 

Légidateurs  dr  magifiTacs  , 

LdmmoüeiPe  de  rimpudcnce 
Sont  la  ruine  des  états. 

Les  bonnes  mœurs  , des  Républiques 
f'Uit  le  füutien , font  le  bonheur.  ' 

Parmi  nos  vertus  domeh^qiies 
O Français  ! comptons  ia  padeur# 

O 

Que  dans  le  fein  de  nos  ménages , 

Soit  un  -air»ci  eiijfon  honneur. 

Tous  les  fopés  & cous  les  âgés 
Doivent  un  culte  a la  pudeur. 

l 

Quand  riiymne  fera  finie,  on  fera  les  îeélures  in- 
réterfantes  qui  auront  été  arrêtées.  On  rapportera  quel- 
ques traits  dq  patrîotlfme  & de  vertus  j on  décernera 
des  prix  s’ils  fe  font  pafies  dans  la  commune.  On 
terminera  par  chanter  les  chaiifons.  patrionques  connues. 

La  jeunefTe  , dans  la  journée  , s’exerc^'a  à des.  jeux 
à des  exercices  militaires  & la  danfe.  Dans  les  com- 
munes qui  ne  font  pas  très  - popuîeiifes  , on  ne  per- 
mettra pas  de  danfes  particulières  ces  jours  de  fêtes. 
Dans  ces  jours  tout  n’a  qu’un  centre  , & les  plailirs 
di'ivent  fe  prendre  en  commun. 

Les  citoyens  font'  invites  a choiO'  cés  jours  de  fêtes 
pour  fe  voit  fraternellement  en  repas. 


) 


*5  . 

Dans  les  très  grandes  communes  , on  devra  beiiiconp 
ajourer  à ce  plan.  Les  petites  communes  son  approcheront 
ie  plus  qu  elies  pourront , & autant  que  leurs  leirources 
le  permettront.  Mais  par-tout  les  grandes  dépcn|es 
doivent  être  profcidptes.  Le  grand  point , c cft  d?  rendre 
ces  fêtes  très-fréquentées , très-inflruêlives , trcs-agréabies, 
êc  tout  cela  avec  de  légers  frais. 


PE  y imprimerie  nationale-, 
Nivbfe , l’an  III. 


